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LE JOURNAL DES DEBATS
LEGISLATIFS ET LITTERA IRES DUI CANAD.A.

"XIXI à OPE', XETU, rAETIBUS REIPUBICE AN1X179 ]LIBER EST.",-Salato. CatUJ.

VOL. I. TORONTO, MRCtREDI,:7 AVRtIL, 1858. No. 22

HORS DE L'PUTIIOINT DE SALUT. Eh:! bienî, pouvons-nlous exporter en plats grande qtiantité que
La coîc;sion exigée dans les titres par les typographes, vient nlous nie le faisons?!

de nous faire écrire, sous fortue de tuaxite générale, applicable oui) au mtoyeni de l'iiidutrie;
à tous les p'uplesk et à tnUtes lescà.is, é rations, une vériîéC qui ne lNoni> si nous nous bortions à vendre anx na:tions étrang,ères,
concerne que certainmes staitions~, parmii lebquelles nous pitç-.n (l bois de construction et quelques tétémks obitenues à 4rn*zd'.
la nôtre. peine dans nos cunîpi1gîme..C

Tel n'est pas l'avis du Ltttle,-, si inous devons et, juger' dut I)'oit antre (81é, p:ottumons iilmp rtc .uin1 îlje:'
mins par un article fiuriiillaiit de raisonîs spùeies etlàdc pi>- jNii u i nostcfbiun ro ui ut i olsle
radoires, qu'il vient de publier ce mamtin muémnei. Sis lu i ibiun on a lu esnme

Bien que notre conmfrèr'e terinie soul berit oit disant qu'il C. Pas extravaganîts A part quelques tl~rrsexetos e lisse
surprenant qu'après avoir vu leurs raisonîs refutées mille fus est loin d'être effhéié dhais les villes. Qutant a ux canîipgneît,
lesi protectionnistes aient encore le uuig',, de batailler pour dest à eCifl si lez$ nmreli'jîdises imlpurseS, (lui lic sonit pas de
leutr. systèmie, nouï oserons alïroiiter ces railleries et cete sls r<. i:cessité prcniite.y trouvcut quelque, achîeteurs.
teue, tncli.1ijt que souvenît ces prétesiduî sentiimenîts de lier dé- a':i IZOO lloTom insiniuer a sulCmiicit le chifrre de inea
daim> tie sont qlue de belles -11211illes dustiglées- à eotliir la ntudité- importations, -À nious prenlions de telles illesnres; que lit mitié de
d'une mageet imnpuissante airgumientamtioni. ce (lue nvu achetons a l'étiratier pût se tibriquer chmez nous-

Sil nhoi e rteimnse s aîce 5 ,c 's mêmes. Lor-qu'oui ne peut îp's se passer d'un objet, il n'y a,
dans tous le., eas, le leclet' qjui le prouve, ce matin ; loin de là, ;# effet, (lue deux mioyens de l'obtenir : il faut se le procurer

ce sntau ontrire F- raiuli eles.ssèms qe l'n purri 1ez les autres ou le faire eoi-iie. Dan -le premier cas, on.

taxer de fntll:îei"nu-Se, ainsi qu9 lions allons le dêioutrejp.~ importe ; dans le seconsd, oi a recours, -a propre inidustrie..
-Niptre confrèr.e coiînene ubr pa-avéuer qu e uis titi lMis le Lcaider a là-dvsbus de silis"ulrz de.Ilaoeq

drpgad'itrèdaté.-sJ bchfrde u u e bm -ra u ré- idées.3 M)aou u
tro gandnoabr dannesle hifredonusizpoton dé iu us eiidett'uiîs et il l'O V.oit Pa'; 0 fin à ce triste état des

passe- de beaucoup celui des exportatios. caliadienties. ltieil choses'
n'est plus brutal qu*un chlîire, diseîît les titatiâticieus, et M. CLAY- -. Supposez,, dit-it, que A, se livrant ù ue certainie profession,
ley lui-même fut oblig,é, l'autre jour, d'avouer que la nation , >gie $4,00U par an et en dépense $,0 irez-vous lui conseil.
canadienne dépense plus qu'elle lie gagne. C'est là une bien ler, afin de sortir d'embarras, de partager son temps entre sa
triste vérité, surtout si l'on se souvient d'une seconde miaximne peirpresontni cndtuildeeleîmanière qu'il
qui, non moîins cruelle que les chiffres, nouas7 apprend qu'une ne gagnât plus que $3,500, l'an? Sera-t-il plus en mesure avec
nation, semxblable en cela à u particulier, ne peut fair, face à et» $3,5t0 de payer les $5,000, que lors-qu'il on gagnait 4,0?
ses dépen-cs que de trois manières différentes: .cii obtenanit un Ce raisonnemnent du Leasier a tout l'air d'étre fait pour des
revenu égal au chiffre de ses dépenses, ou en se plonsgeant dans enfata et intre confière ne seralit lui-tnème qu'un grand enfant
des dettes pour le paienment desquelles elle offre à ses créanciers !'il l'avait fait séileusemnent. C'est, es) effet, se donner trop faci-
des garanties quelconques, ou bien encore cst répudianît ses dettes lemelit la victoire que de dire d"..n air profond qu'un homme
et se remettant au ais eau de ses affaire,%, gmàke à ue banque- av'ec$3J,500 dans 8:1 pocimecst Uoinn en inestire d'en payer$bpOi,
route à. peu ptés générale. 1l est inutile, sans doute, de faire qu 'lu avi$4,000 en portefeuille. 3Mais ce qui est bien moins
remarquer que le revenu d'une nation ne peut provenir que de évide'nt, 1C'st que celui qui gagnait d'abord 84,000, devra inévi-
son exportation, de nième qu'un cultivateur ne paie ce qu'il tablewent voir son gain diminuer S'il se lance dans deux entre.
achète qu'avec le produit dle ,es ventes. Il ne lui servirait de prises à la fois.
ri.'; s'il devait chez le maîrchand du carrefour de la route voi- Voici dans une: famille cinsq fières intelligenîts et labo:rieux,
zinc ue robe d'indienine achetée par sa femmne ou une demi usez-vous dire que si l'un d'eux se met à la tête d'unîe scierie, et
douzainme d1nstruments aratoires, de dire au boutiquier : ma terre rii u second s'établit marchand dans le voisinage, tandis que les
est cxcellente; mes champs produisent autant de blé qu'il oii troisi autres continueront à cultiver les chantpa de leurs pères,
faut pour nourrir mae grosse famille, et mes pt-airies donnent Iils devront icemaireniet gagner msoins à eux cinq, que s'ils
assez de foin pour l'entretien des chevaux et de tout le bétail.- Iétaient restés tous dans le patrimoine de la famille?
C'est très-bien, répondrait le miarchand; je vois que votre pro- ILe Lecader, ne Peut Pas vouloir dire en thèse générale que
priété vous permet de bien îirre; mais 'avez-vous ricn à venidre J'industrie est bien moins profitable que 1'agriculture, car il ferait
ou à inn donner un échange de ce que vous et votre fenmmie tii'.m- une asbeitiou gratuitements erronée ; niais Peut-être pense-t-il
vezaclicté ? vois vus èo-tc ende!tté envOl iiot etWtut le b;cn que que le cantada est moili propre à l'industrie qu"à l'ag-ýriculture.
vous dites de vos terreb îie bervira pas à biffer n !,cul tliitlrc ile Si tulle est soit opinion, <ctt. qu'il nous pemnette de lui dire, qu'il
mom livres de coinptt, n'entend pas plus à l'une qu'à l'autre, car, en prenant le Canada

Le pauvre cultivateur m'iitrait, oit le comnçoit, que troi:s rt:ss%.ur- comme ut, tout, il offre au cultivateur moins de conditions ravo-
ves jetiur ne plus se trouver à l'avenir dans de semîblales embar- rishlets que peut-ètre niprequel Etat de l'Union américaine.
rns- itir-Iellenit, comsiste il ett honnêéte, il nt sonlge nulle- Sisuduq'il i hamup;i dans le Baâs-Canada, pen-
ment à la baiqueroute, aussi longtemps du moins qu'il pourra dant les longs hivers qui ne permettent au cultivateur preequ'au-
is'en garder. Il aura, stit à e-xporter davantage de sa formie u cun travail rémunérateur, nu durant la so reulée e lis
marchié, soit à importer moins des magasins à -a maison, ou printannières, ou bien enfin, à l'époque des Précoces gelée*
bien, s'il ne peut faire ni l'un ni l'autre, à donner à sets créan- d'automne ou des averses incessantes.
ciers nue hypothmèque sur ses terres et, on J'avouera, c'est là pour Nous savousbien que nous nous expmss, parlantainsi, à une
un cultivateur ue bien triete ressçurce, avalanche d'éloquence patriotique et que plusieurs journalistes,
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qui au fond du cuuï sont aîbsohnneîît de notre opinion, se croi-
rout tonus par tit patriotismle de mîauvais ualoi de ,nous ticeuser
de calonmnier notre beau pays, dont lat terre. 'e on.lest i
fertile; le cijînlat, si doux ;le ciel, ser-ei ; les grains, aboli-
dants; les f'ruits4, saivoureux; tous les produits, de qualité qupé-
rieure, et qui offre, cil tit moît, les conditions les plus attitti-
-reuses à l'.%-"ticulteur.

Si ces phraîses innogrset déclamatoires pouvaient kservir
à quel que c huse du bon, conmme nus tenons à la prozpérité dn
Odnaida autant que n'importe (lui, nous nous etn montrerions
plus prodigue encore que nos uoufié-rets; nmais eommme elles ne
peuvent servir tout nu plue qu'à :îbuscr-mon pas ceux chez les-
quels nons nous cnd-ttons-iluais bien les Canadiens d-êe
nus dédaignerons d'y avoir recours. Lorsque l'autruche se
sent serrée de trop piès par les cavaliers du désert, elle enfonce
le cou dans le preinier trou venu, se figurant (lue les chiasseucirs
ne lat voient plus, parce qu'elle cesse du les voir elle.nmême;
mais la stupidité naturelle à cet oiseau serait impardonnable
chez un peuple, et on nous aveuglant volontairement sur l'état
de nus propres affaires, nous finirions tout au plus par être pris
pour des autruches et plumés impitoyablement.

Mieux vaut s'avouer franchement les diflicultés dans lesquelles
on se trouve et travailler bravenment à les faire d:sparaltre. Co
patriotisme vaut bien l'autre. C'est ce sentiment qui nous pousse
à répéter que, pendant nos longs hivers, l'industrie donnerait du
travail à nos pauvres jeunes-geus qui, ne trouvant Pa.; à s'occu-
per dans les champs, vont chercher du travail aux Etats-Unis.
Loin de eroirele Catada défavorable à l'industrie, nousavaçons,
au contraire, qu'il y a enl Amérique peu de pays quiy offrent d'aussi
grands avanitag<,es. Nous avons, iéuuis dans les nîêaes localités,
le bois emi abondance, le fer, les rivières pour le transport des
matières nécessaires et des produits, des cours d'eau qui donnent
en quantité presque incommensurable la puissance mouvante, le
sol et le climat propices à la culture du chanvre, et enfin le tra-
vail à bien meilleur marché ici qlue dans les autres partiez, de
l'Ani érique septentrionale. Que nous faut-il de plus ?

ieour nmous îésuîner, nuus dirons au Leader: nous nc mau-
rions diminuer convenablemtent notre consommation des articles
imupcrtés, et, d'un autre côté, nos ressources agricoles ne nous
mettent pas en mueeure d.- payer toutes ces importations ; mais
un grand nombre de ces -articles importés pourraient être fa-
briqués chez nou:s, danms de telles conditions que la balance serait
rétablie entre les dépenses et les; revenus; pourquoi donc hésite-
rions-nous ,

LeC Leader ne rusnque pas de r-aisons. Il est vrai qu'elles ne
sont pas bonnes. Il nous dit, par exemple, que si l'industrie
naissante du pays était protégée par uu tarif élevé, le consomma.
tour aurait à donner cinq clielins pour un article de fabrique
canadienne qui nie lui eu-aurait coûté (lue quatre, -s'il avait été de
fabrique anglaise. C'est vrai, pour le momtent ; mais nous ferons
remarquer au Leader, d'abo'-d que lorbque l'industrie nationale
aurait pris quelques forces, ce même article de fabrique cana-
dienne serait moins cher que s'il était de provenance britannique.
En second lieu, lors inême qlue les produits du pays dussent res-
ter plus chiers que ceux de l'Angleterre, comme teius nos intérêts
sont solidaires-chaque individu étant à la fois producteur et
cosommateur-ne vaut-il pas mieux donner cinq chelins pour
un article, à conditior que ces cinq chelins resteront dans le paya,
c'est-à-dire sortiront de l-a poebe droite du peuple canadien pour
rentrer aussitôt dans sa poche gauche, que çL'achter le nitme
article au prix de quatre chelins qui prendront la route de l'Au-
gleterrc pour ne plus revenir ?

ldes Etats-Unis, ré pond le Leader, ont des droits protecteurs;
cependant, ils importent bien plus qu'ils n'exportent et, chose
étrange!1 ils sont riches. Ce serait très-étrange on effet, si les
Etats-Unis s'enrichissaient on s'endettant; mais notre confrère
sait bien que tous les dix ans, lorsque les Yankees s'aperçoivent
qu'ils ont acheté à l'étranger pour une valeur de quelques cents

mIons de piastres au-dessus du chiffre de leurs exportations,
ils ont recours à une longue chaîne de banqueroutes qui, ayant
l'effet d'autant de pilules dans leur s3ystème comumîercial, les lais-.
sent à la fin, dégagés, libres et aussi dispos que jamais. Si l'on
ajoute à ce moyen dc paycr ses dettes, les ressources sans cesse
grandissantes d'une colonisation qui s'étend chaque jor oncon

prenîdra cwinnient nos voisins peuvent se permettre d'importer
chaque aînnée ue aussïi grande masste. de mnarchiandises. Mais
bor.,quîe la colonisation auta utteintt set; dernières limites, aux
pieds (les montagnes rocheuses, no0us mîettonîs les Yankees, si
ha:biles qu'ils soient, -tu défi le continuer à acheter aux nations
étrntigres pour aime valeur bien supérieure au total de leurs
exportations, sanis continuer aussi à passer, toui les dix amts, par
une crise comnmerciale semblable à celles que louis extravagances
ont amenées ,im 1817, cin 1827, cii 1836-b'7, eîm 1847 et îrinci-
plileinet en 1857. Quant à la premîière (les deux objections do
notre confrere, il nous suffira. de lui mêpouidre quo' si les .Xîuéti-
valine impnortent ýîmjourd'Itui plu-, qu'ils n'importent, cii dêpi de
leur tai-if plrotecteur, ils iîmporteraient encore bien Aius, sans ce
tarif. S~i un hommeî f;ait des folies i-algié certaiîics restrictions,
que peut-on i eoncilure ? qu',il faudraiit lui jeter- entièrement la
bride sur le cou?

D'ailleure, il y .1 pitsieurs genres de tarifs élevés et les uns
peuvent seî vir à protéger l'industrie d'uîî peuple, tandis que les
atutres peuvent n'être botn qu'à emplir le coffre public- Le con-
ifrape pa exemple, de droits tisévsl'entrée (les vins

légers de France, bien (lue les États-Unis ne puissenit jamais,
grâce à n'importe quelle protection, Produire de ces vins rouges-
On conçoit que ces droits élevés soient imupuitsants à développer
la viticulture américaine, comme le seraient ceux dont M. Cay-
ley frapp)erûit l'entiéu du thé, pnur encourager danîs nos cua.-
pagnîes la culture de cette plante.

Notre confrère, s'acculant lui-même dans ses derniers retran-
clienzts, on faisant volontairement un série d'av'cux, finit par
diýro que si un certain capital nec peut pas faire prospérer l'indus-
trie canadienne, sanle la protection (tu tarif douanier, il ne le
pourra jamnais et (lue s'il le peut dans dix ans, par ceeiple, il
doit le peuvoir aujourd'hui.

CJe sont là dles paroles ttès.étrangcs et, sans prendre la peine
d'avoir l'air d'apprendre au Leader que tout ce qui cet jeune et
fré'e a beoin d'une protection qui devient ensuite inutile,
qu'il faut aux jeunes ëolonties la tutelle d'une ilère-patrie et
(fue les journaux eux-mêmnes tic peuvent poinmt ce passer, dans
leurs premiers temps, d'unc protection dévouée dont ils cessent
d'avoir bescoin lorsque la liste de leurs abonnés et leurs Durion-
ceur; s'est allongée suffisammnent, -sans avoir recours à toutes
ces comparaisons, nous Prierons le L'cudcr de nous citer une -mille
nation dont l'industrie se soit développ~ée sanis un tarif pro-
tecteur.

La nationu anglaise, qui -.a Partout semtant ses produits unanu-
facturés etses doctrines-, du libre-échuange, pourrait se comparer
à une mère qui, ayant des enfants déjà grands et forts auxquels
elle nî'aimerait pas à voir .des rivaux, dirait aux jeunies inères:.
1>ourquoi allaitez-vous vos enfaînts! est-ce que j'allaite les miens,

mloi?! Voyez, ils se suffisenmt à eux-nièmes; ainsi devraient le faire
les vôtres et s'ils ie le peuvent pas, c'est qu'ils n'ont pas eni eux
les élémients d'une viabilité profitable; ils sont indignes de
vivre.

j'es AgasOnt nle expression qlui leur sort à Pétrir ceux
dont les Mauvaises actions n ont lias de mobile bien déterminé
ce sont, disent-ils,. des fripons ou deo dupes (a jool. or- a Àkn«ve);
nous n'allons pas jusqu'à dire que les libres- échiangistes nient des
intentions friponnes lorsqu'ils essaient de.nous endoctriner; ni'ais
nous sommes certain que nous serionîs dupes et bien dupes de
sacrifier not.re industrie à leur système, car fiors de cette in:dus-
trie, il n'y a inoint de salut pour nous.

QUELQUES AVIS DE MTOS
(22 mars)

La feuille officielle des Ilotes et Dlii&atiors nous informe
que c'est par erreur qu'on avait fait donner à N1 Dunkin avis-
d'une motion pour présenter un bill destiné à réunir en- un seul
collège électoral les comtés de Druimmond et d'-Airtliabaska.
Ces comtés ne forment déjà qu'un seul collège et loin de lca
réunir, le bill de 31. Dunkin voudrait le-s désunir.

Af. Labdlc--présente un bill par lequel une partie des arron-
disseinents de Montréal et dec Trois-R1ivières cesserait d' être sou-
inisp aux ordonnances dullas-Canada relatives uux eiisd'Iliver

M. )iclé-popocrad'accepter de M. J. B3. Guévrinent, qui
coutes9te l'élection de M. Sincennes dans îe comté de Rtichelieu,

108
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le dépôt entre les mains du grellier de la sonn de 200 louis, icar il les avait cédées, trop heureux de pouvoir les faire inpri-
coninne équivalent le son1 caution ioment, déchiré défectueux par mer, à un libraire républicain, qui en donna une faible somme.
le président. àlais qu'imiportait à Richard ? Il cherchait la gloire et non la

M. L'ang tin--propose en amendement à la motion de 31. fortuneî* ; il trouvait même généreux le libraire qui, de son pro-
Thibeaudea;u, relative à la double majorité, dle déclarer tout pre mouvement, lui faisait passer on prison quelque sommes
uniment que le principe de la double mîajorité, " doit continuer à qu'il ne lui devait pas.
étre reconnu et suivi de la même manière " qu'il l'a été depuis Quelque imnosant que soit un concours d'éloges, les hommes
1848 n'aiment pas à*eutendre partir d'un coin le sifilet de la critique.

M. Dimnbar Ross-prnpose, à son tour, en amendement à l'a- Il en est peu qui s'accoutument à ce bruit ; Richard était par-
mnendeient de M. Cauchon, relativement à la même question, tieulièremment blessé des, vives attaques d'un petit journal sati-
de déclarer que la nature fédérale de l'union des deux Canadas rique, subventionné par le gouvenetment. qui, tous les matins,
souffrirait considérablement si les mininistres d'un des deux lançait des fdéches empoisonnées eonnme l'écrivain. Il envoya
Canadas restaient dans le cabinet., après avoir reçu des preuves deux de ses amis demander téparation à l'auteur anonyme de
évidentes du peu de confiance que les repiésentants de leur pro. ces articles, qui prit texte de cette demande pour s'eu mncquer
vince respective a en leur administration. et cribler do traits sarcastiques l'illustre condamné. Richard ne

put se contenir ; profitant d'une permission de sortie que le
préfet lui avait dolnnée nar quinzaine, il alla faire une scène Vio-

HISTOIRE DE RICHARD LOYAUTÉ. lente dans les bureaux du petit. journal royali>e. Mais le le"de-
main il se vit mandé devant le préfet :-Monsieur Richard, lui dit
celui.ci, j'ai bien voulu vous accorder de sortir une fois par quin-

(l''r le .Nos. 36, 17, 19 et 21.) zaine, mais non pour continuer votre zô!e politique. Le public
Il fallut se séparer. Ils s'étaient à peine parlé, la parole ne doit pas savoir que vous sortez, car l'effet des lois serait brisé

étant trop matérielle pour rendre le sentiment qui les animait ; ai, condamné à l'emprisonnement, on apprenait que je vous
mais un coup-d'oSil de Soubise avait dit : A bientôt. Richard laisse la liberté. Quand votre temps sera expiré, allez demander
resta sous le charme extatique d'un halluciné qui voit s'en- raison aux journalistes qui vous attaquent, vous serez dans votre
tz'ouvrir tout à coup le ciel et qui sent ses parfums, ses musiques, droit ; je serai dans le mien en vous surveillant et en enpêchant
ses rayonuements s'emparer de tous ses sens; car l'amour qui lais. que la France ne regrette un homme distingué, perdu pour tou-
se sans émotion, qui ne rend pas tremblant, qui ne chasse pas les Jours par une misérable querelle de journalisme.
réalités de la vie, qui ne rempht pas les yeux de mirages atten-
drissatts, i'est qu'une vile grossièreté.

Richard oubliait la pi ison, la politique, l'ambition, la vie même;
il ne sentait plus son corps : il flottait dans des espaces que
l'oiseau seul connait. Il n'entendait pas ; ses sens s'étaient
épurés, son corps était assis sur une chaise, mais il ne le savait
pas et il était sorti de son enveloppe matérielle pour planer dans
des régions éthérées.

Le geôlier, qui survint, fit rentrer l'âue vagabonde dans le
eerps privé de mouvement. C'était l'heure du diner ; mais
Richard tint rancune à ce dinerqui avait coupé court à ses illu-
sions : il se jeta sur son lit, essayant d'évoquer encore ure fois
l'image de la séduisante Soubise. Le premmiier mois de détention
se passa dans des félicités sans cesse renaissantes. Tout contri-
buait à entretenir le journaliste dans une heureuse sérénité d'es-
prit et de corps. Le parti républicain envoyait ses hommes les
plus distingués frapper à la porte du pamphêétaire ; des corpo-
rations tout entières d'ouvriers signaient des adresses pour entre-
tenir le courage du détenu. Les poètes chantaient, cri vers
alexandrins, la gloire du prisonnier. Les peintres et. les statuaires
les plus célèbres demandaient à être admis à l'honneur de repro.
duire, sur la toile et sur leI marbre, les traits du jeune tribun.
Des lithographies couraient, représentant le beau prisonnier
derrière les barreaux, aspirant l'air de la liberté. Dans les
salons, de jeunes femmes chantaient, en s'accompagnant sur la
harpe, une romance mélancolique en tête de laquelle était 'le
portrait de Richard. L'enthousiasme fut porté si loin, qu'on ar-
rangea, pour la gloire du prisonnier de la Restauration, la poésie
illuminée par l'immortelle mélodie de Grétry: du roi Richard
on fit Richard le républicain ; mais l'univce-s n'ab-o7lonnait plus
Richard ; au contraire, la romance montrait l'enthousiasme des
populations en présence de l'emprisonnement du pamphlétaire.

Soubise fit transporter sa harpe à la Conciergerie et chanta
d'une -voix émue la nouvelle romance qui faisait fureur dans les
salons de l'opposition. En ce moment, Richard remerciaitsincé-
rement l'avocat quipar son dangereux plaidoyer lui avait ménagé
ces flateuses ovations, auxquelles il ne manquait même pas les
sifflements des serpents de la critique. Les feuilles royalistes
déchiraient Richard dans des articles remplis d'esprit de parti;
les journalistes cherchaient à crever le ballon de gloire dans le-
quel Richard planait au-dessus de la multitude. Les premiers
pamphlets de l'écrivain étaient analysés sévèrement, et d'habiles
adversaires démontraient le peu d'idées qui se cachait dans ce
style imagé, plein de méandres et d'ondulations gracieuses.
Ces attaques passionnées faisaient vendre à des nombres immen-
ses les brochures politiques de Richard, qui n'en profitait pas

Richard, tout en se jurant de se venger de ses adv rienifes,
pro rit au piéfet de police de rendre ses sortir-s moins appa-
rentes. La prison lui pesait à pein.., en raison des nonbreuses
visites qu'il recevait; Soubiise n'y manquait pas un jour. Mais
depuis quelque temp,, Soubise paraissait triste et inquiè'e, et
Richard insistait pour connaitre ses chagrins, sans qu'elle voulût
s'en ouvrir à lui. Si el e oubliait momentanément les pensées
secrètes qui altéraient sa physionomie, elle redevenait d'une
gaieté f.e.tice, dont Richa d n'était pas la dupe, car l'instant
d'aprés sa physionomie se teintait d'appréhensions; ses yeux
inquiets regardaient au loin ; ses lèvres si mutines d'habitude
portaient des réflexions graves, et Richard connut, par les
symptômes certains d'un faux enjouement, que Soubise cher-
chait à s'attacher un masque de .gaieté sur la figura pour ne pas
lui faire partager son trouble Il la pressa de questions, mais
elle ne voulut pas y répondre, et donna à entendre que rien ne
la contratiait, qu'elle agissait comme d'habitude, que ni son ca-
ractère ni sa physionomie n'étaient changés et que bien certaine-
ment il s'abusait.-Vous ne m'aimez plus, dit Richard d'une
voix sourde. Malgré les chaleureuses affirmations de Soubise,
Richard déduisit, non sans justesse, que son amie paraissait
contrainte et portait l'ennui sur toute sa personne; si elle s'en-
nuiait, elle n'aimait pus -Que les hommes sont exigeants, ré.
pondait Soubise ; il vous condamnent à une égalité de caractère,
à une gaieté perpétuelle, dont ils sont les modèles les plus
éloignés. Eh ! bi-n oui, quelques .nuages sont en moi; je me
sens toute singulière, je l'avoue; mais je ne vous en aime pas
moins...... Si j'avais douté de votre amour par les soucis qui
s'emparaient de vous aux approches de votre procès et en bien
d'autres circonstances !-Ah! s'écria Richard, me reprochez-
vous les inquiétudes de la politique, Soubise, vous qui m'avez
encouragé dans cette voie, en me montrant un avenir dont je
n'avais pas conscience ? Alors nos préoccupations n'étaient-elles
pas fondées sur des motifs graves ? mais ce sont les votre,
Soubise, que je voudrais voir basées sur des faits réels. Aves-
vous quelque chagrin véritable ? Je demande à le partager, si-
non je ne verrai dans ce changement soudain de votre caractère
qu'un changement d'amour dont vous n'avez pas encore coscai-
ence, mais dont l'accent me frappe.-bléchant homme trop
aimé ! s'écria Soubise. - Laissez-mnoi, dit Richard, en se recu-
lant. Pour la première fois, les deux amants se divisaient et
Soubise fondait en larmes; les larmes opérèrent une réconcilia-
tion.

Dans un doux montent d'expansion, voilé par quelques traces
de mélancolie, Soubise avoua à Richard la nature de ses inquié-
tudes. Son frère s'était laissé euntrainer à une perte de jeu
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ssez considérable pour la fortune médiocre de la famille; il
&vait désintéressé son adversaire on lui donnant une forte partie
de la soininn et en engageant pour quelquesmi e appointe.
ments. L'honneur ne permettait pas à Soumise de se récrier
contre l'emploi de cet argent : elle-môême poussa son frère à

'acquitter dès le lendemain des deux tiers de sua dette, ce qu'elle
fit en mettant ses bijoux en gage ; niais elle voyait dans ces
nouvaux griefs (lue lui donnait s4ois frère les symuptômies d'un
avenir chargé de noires couleurs, et, malgré tous ses etiorts pour
cacher ses agitations, elle sentait combien il lui était difficile
après de pareilles secousses, de paraître calmie et souriante;,
aussi avait.olle ponté à ne pas voir Richard jusqu'à ce que la
résignation fùt venue. CJe qu'elle redoutait le plus était arrivé :
Richard avait deviné ses peines secrètes, s'en plaignait; d'où
n aveu pénible à faire et à entendre.

- N'est-ce que cela ? s'écriai Richard. Qu'importe cette
mi2érable perte d'argent Ai vous m'aimnez encore ? L'argent peut
se retrouver, l'amour jatmais ... Je vous aime davantage pour
la preuve de confiance que vous venez de mie donner. Pauvre
femme! à qui devez-vous confier vos inqutiétudeq domestiques si
ce n'est à moi ? Nu devons-nuus pas les porter un jour en-semible?
Que serait mou amnour ai je ne cherchais à 'vous on débarrasser?
Je veux que nia Soubise sie soit pas effleurée par le bout de l'aile
des soucis, ou je îî'en serais pas digne. Je vous gprde rancune
de vos hésitations à line- dire vos inquiétudes, puisque jeO peux
les faire cess.er inmnédiatenment -Cotuinenit? dit-elle.-C'st un
service q1ue vous In'.avez rendu, chère Sdubise ; ici, je m'endor-
muais dans nu fatail repus4; je vais profiter de nies heures de
tranquillité pour ie livrer à un grand travail qu*il n'a toujours
été ,impossible de continuer au milieu de la vie troublée de
Paris... Ce sera un beau livre qui nours donnera di- la gloire et
de la fortuiime.

Plus de patziplîlcts Je mo dépensais nihiérebleiiemit dans de
petites brochures et dans des écrits sans importanice, propres à
produire de l'effet -zur le mnomnmt, inai-, qui, l'actualité passée,
sont oubl:és aussi vite qu'ils sont pensés... 1'emain sera ual
beau jour, et pourtant je ne vous verrami pas, Sotubise..-PIourquoi ?

a'ériat.lle-C'stpour vous voir plus sûrenient et pjus long.temps ; je vaie passer une partie de la nuit à mettre en ordre le
plan de ce grand outvrage, dont j'ai toutes les notes ; j'écrirai les
sommanires des chapitres, afin que mon idée apparaisse clairement
rien que par les titres, et je ferai prévenir mon éditeur de passer
dans la journée. Il comprendrat la portée de ce livre: quand
même, son instinct de marchand le fera souscrire à nmes condi-
tions, grive aux verrous de la prison qui nie servent de décora-
tion

(À4 continuer.)

HOTEL AMEBDICAIN.

W ALKER & PÂTTRRSON, Proprietairea,- iSitu6au coin
des rues Yonge et Front, à Toronto, 11. C.) Les nouveaux pro-

priétaires de l'Hôtel Améri.-aini--A. B. Walker et IL W. Patterson,-
font savoir à leur amis. aux nombreux patrons de l'AMERICÂN-11OUSE
et au public en général, qu'ils ne négligeront rien pour maintenir leur
établissement à la hauteur où il a été jusqu'à présent et où il est arrivé,
grice à la supériorité dersa table, aux soins attentifs donnés aux voya-
geurs, a la promptitude et à la régularité diu service, au prix raisonable
de la pension et à l'heureuse situation (le l'hôtel, en face de la partie la
plus animée de la baie, au pied de la rue la plus fréquentée de la ville,
à quelques pas de la rite royale, tor.t près de la Poste ainsi que de la
Bouree, et dans un voisinage suflisant du Palais dua Parlement.

Toronto, 16 mars, 1858. jîîo 15

IIOTKIL RUSSELL, A TORONTO.

L E SOUSI(;NÉ, reconnaissant dit très-grand encouîragemuent qu'il a
_reçu pendant quatre ans, désire faire :a-oir à ses amis et au public

en général, qu'il continue de diriger cet nôTEL D'exe si Cai>:n mrRtIrA-
ien et qu'il sers toujours heureux d'obtenir, comme par le passé, la
vogue dont cet éiblisqseinrdnt n'a pas cess" de jouir.

21 jsso.A. RUISSELL.
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Principaux Libraires de Montreal et de Quebeo
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JOURNAL 0E L'INSTRUCTION PUBLIQUE
U T LU1

ý011rIlti( of il ucttio il
DEý 1851t

Les deux journaux reliés on un volume, avec un élégant cou% crt
cii toile ...................................... ......... ~ $o0

Chaque journal sépa:ré, avec couvert est toile ................. 1 M
Cliaquejournal séparé, cartonné ............................... I1 12à

On trouvera ces recueils4 trios-prujîres à être kl*.tril,utéi cumue iécuni-
pienses dan% les Collèges et les Écoles. Les l>ircettur.î de( Collèges et
Acadéiesi, le.' comm issaires d'École et les Inastituteur:; cil géunrl, qui
achoteront, pour cette fin, six exemuplaires ou plus, obtiendront une DÉ-
DUCTION DE)l VINGT P'OUR CENT sur les 1).ix indiqués. Ile pourront
se les prucurer suit un Btureau de l*Él,..t ion, a Montréal, un au Buareau
de Thiomas R3oy, fciaicr, Agent dli Département à Québec.

Les p~ersonnues qui se prîoposent d'eu ticletcr, tèront bien d'envoyer
leurs commandes immnédliatemenît, car trous n'avons cil miis qu'unî bien
petit nombre d'exemuplaires.

M. PACIL SMIITH est nommé agent des deux jouîrnux à TORONTO,
où il demeure, 90 Atî,ir)t S-ramar WV}:T. Il a i% munains un certain
nomnbre d'exemuplaires , artiinés du premier voluame, que l*i petit obte-
nir aux prix ci-dessus indiqué.-, en s'adressant il lui. Les mîembres de
la législature [qîui sont visiteurs de2 écoles Ex oicioj sont respectueuse-
tient informiés qu'eu acbetant six exemplaires pour doniner crn prix dans
leurs viaites, il4 obtiendront la iuântu dédumction que les Cutii anssaircs.

Torouto. 5 avril, 1858. 21 3tf

L IBRAIRIE de J. B. ROLLAND, Mo'aà.-ntrouve
dlans ces magasins un choix complet d*ouvrages de littérature.

dejivres de Théologie, de Dro*t, dle Médecine, des Sciences et des _trts,
etc., ainsi qu'un grand assortiment de Pavéterie et de tous les articles
qui entrent dans la fourniture des Blureau,- ou des Maisons d&Éducation.

Attaché à cette Librairie se trouve aussi un magasin de Tapisserie, de
tous les prix. de tontes variétés et dont le bas prix défie touto espèce de
concurrence.

Montréal. 10 mars. 1858.

BwUIÂOu Dl L'Ac.IticuLTauN B? Dira STATiSIqIuxs.

6 mars, 1858.

T OUTES LE$ LETTRIES D'AFFAIRES n.nvoyÉES À c. )É-
.partemeîe devront être adressées simplement au Mi.4iar.a on

L'AoaîcutTrsa. Lorsqu'elles sont adressées au nom de l'lion. P'. 31.
Vankonghnet, comme c'est presque toujours le cas, il est impossible de
savoir, avant de les ouvrir, si elles traitent d'affaires adtninistratives ou
particulières.

WILLIAM IIUTTON.
.Secrefaire.

-Toronto. 21 3f
Le Joue-nal lei, Débti.' paraît a troi.ý heures de l'après-midi,

fru, le jourN du la semaine,. à l'ezception dut dimanche et de
lundi.

Le prix de l'abonnement est d'une piastre les qurr'-,mntc pre-
miers tnméros. A Montréal, à Sorel, à Trois-Rivières et à
Québ"c, on ieut s'abonner à la semaine, crn payamnt qi#itio sous
après la réception de ciq uuniros.

Au détail, chaque numéro du .Ioiu-nal des evl se vend
iatre sous.

Les abonnés retardataires pourront se procurer les numéros
qiont déjà paru, en envoyant leur piastre atu propriétaire du

Jo1urnal de Débats, écrire franco.

M. IIDAL, pmopriétair. cit<acerei-hf


